
Il n'y parait guere quand lit eN.\iquites la

méchanceté d.2s hio nmiic- ta'tot par la

petitesse, tantîxt par la vanité, tanitît

par l'ignorance. Si tous ces mots ont

pour toi le ini,«tie sens, ta lang.1ue, il faut

l'avouer est peu précise et tu n'es pas unt

guide sûr. D'ailleurs, tu ne nous dis pas

d'oit viennent l'igiiranice, la vanité, la

petitesse.

" Il est curieux assurément de voir-

Kant converti soudain par les longs et

incohiérents discours de ton Ane Si

tu avais mieux lut ce philosophe, tu

aurais douté de sa conversion. Le théa-

ricien du devoir pour le devoir est l'enne-

mi juré de la théorie facile du plaisir de

brouter.

"'Tu t'abuses en elfet uni élevant les

fonctions animales de la nature .- la

hauteur du divin. Ce n'est pas par ce

ciôté-là que lhinnme devient semtblab le

à Dieu. Ce gunre de prédication et su-

perilu, à toýut le mxoinc. Il n'est pias nié-
cessaire d'engager tes lecteurs à~ grossir

le troupeau d'Elicuire.

N. i heaut ni vrai al~!iunle

poème de FA';<' n'est nouveau à aucun

degré. il m'a été impilossle d'y décou-

vrir une- seule pensée qui is'ait été dé-

velopipée cii cent ouivragres remiarqfuaibles.

Ni les diatribes contre l'inorance ini-

vinicible (le Iliommile, nii l.aiologxe si

pénible de la1 vt'luj'îé, ni le ytme(le
l'auteur n'ont rien d'original dans le fond.

La philosophie de V\ Hugo c'est l'op-

t"misme, lequel résulte de sa foi en D)ieu,

car tout optimisme sort (le lit, comme

l'athéisme et le pessimisme %'Ont dle Con]

serve, témiomi Schopenhatier, et avant

euix le Boiidlia (,akyaiixomni.

Mais il Y a deux sortes d'optimisme

l'unti superficiel, fait du mal uiin moindre

bien, unt degré du bien, unt premier lias

vers le bien, un le chose nécessaire et par

conséquent légitimie. Dieu l'ayant vou-

lut, eni créant, nec sauirait le condamner,

et l'homme, qui n'eni est pias F'auteur,

n'eni saurai t être responsable.

L'aittre Optimtisme se résume dans

cette parole connue : I«''otites choses

concourent aui 1l>-cn (le ceux <lui aimient

Dieu." Créés poux devenir semblables à<

D ieu, eii vivant de sa vie, tiout nous sert

quand nous accomplissons la loi de

notre nature, to ut, même la dotuleur eni

ce qu'elle nous r-aniene par Flhéissance

à la soui ce de toute vie. 1 )ieu fait s,ýrtir

le Win du mal. lxI-.1a y reste le dé-

surdre, ce que ieu ne veut pxas, puis-

qu'il le condamne et lui fait porter ses

fruits de mort. Mais il le conitri«le et il

assure le triomphe dul bien par letxercirce

de la volonté huxmaine, toujours respon-

sable de ses détermxinations. Ici l'oLpti-

miismet est la foi en la Yramce de Dieu et

eni sa îxîiý-éricordeinni-

L e premier de ces optimismes est

celui de V. Hugo zc'était aussi mi quel-

qîues égards celui de LeIiniz, dont le
poècte nie pronxonce lias une seule fuis le

noîi- ce qui est étrange de la part d'uîî

homme qui lui doit tant. Le second est
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